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Tu danses,

tu as dansé,

tu rêves de danser…

Rejoins vite Nina et ses amis.

Et partage avec eux

la passion de la danse…



Pour Soazig Le Bail




Résumé de DANSE ! no 8 :

Coups de bec

Nina vient de passer des moments difficiles ! Un événement vraiment désagréable a secoué l’école Camargo : Fanny-la-Rose a reçu une lettre anonyme ! Quelqu’un cherchait à la dissuader de danser Le Spectre de la rose avec Mo. Et, bien sûr, tous les soupçons sont tombés sur Nina. 

Heureusement, ses fidèles, Mo, Victoria (qui a tellement envie de devenir son amie) et Émile ne l’ont pas abandonnée. Elle a fait son enquête. Elle a cru que le « corbeau » était Julie… ou même Zita. Lorsque, coup de théâtre, Mme Suzette a découvert le vrai coupable…

Mais, une fois de plus, la danse va consoler Nina et lui permettre de tourner la page. À la fin du stage de février, Mme Camargo a annoncé que l’école partait en tournée, et Mo fait partie de la troupe…
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L’aventure

C’est le grand jour !

Ma parole, j’en ai presque le trac. Mais il ne ressemble pas à celui qui me saute dessus avant les représentations. Là, il me donne envie de rire, ou de chantonner, j’ai un rond rose à chaque joue et je fais tout tomber. Ma brosse à cheveux m’échappe, je me griffe une oreille avec les dents du peigne, et la fermeture Éclair de mon jean me pince les doigts. Ça va mal… ou, plutôt, ça va très très bien ! 

Je pars en tournée.

C’est trop génial ! J’ai l’impression d’avancer dans la conquête de mon métier. Depuis mon réveil, je me répète ces quatre mots tel un perroquet qui radote. 

Je-pars-en-tournée.

Je vais danser à… des kilomètres de Paris !

Maman avait une collection d’anciens magazines, et ce que j’ai pu rêver sur les vieilles photos de ballerines en tournée… À l’époque, vêtue d’un manteau de fourrure, un petit chapeau sur l’oreille, l’étoile descendait d’un avion à hélices, des fleurs plein les bras. Des photographes la mitraillaient avec d’énormes flashes.

Est-ce que j’en serai là, un jour ? 

Dommage ! Les avions à hélices et les énormes flashes n’existent plus. D’ici qu’un robot chargé d’un bouquet en plastique accueille les étoiles dans les aéroports, lorsque je serai célèbre…

– Nina ! on se dépêche… 

Résonnant dans le couloir, la voix de Garance m’arrache au monde fabuleux du succès.

– … le bus part à 10 heures !

– J’arriiive !

Vite ! je boucle mon gros sac, déjà plein à craquer. Il est tout neuf, et d’un rouge éclatant. J’y accroche mon duvet bien roulotté (rouge aussi). J’aime cette couleur. Elle me donne du courage.

– On y va, Nina !

– Voilààà !

Vite, vite ! Un petit baiser au médaillon d’or que je porte toujours au cou, je l’enfourne sous mon col roulé, j’enfile à la hâte ma doudoune, et je charge le sac sur mon dos.

À cet instant, j’entends s’ouvrir la porte d’entrée. Pas possible ! Les Legat partent sans moi.

– Hé ! vous m’attendez ?

– Magne-toi, Ninoche ! glapit Émile.

– Ça y est, j’y suiiis !

J’attrape le petit cabas où j’ai enfoui des objets de « première nécessité », et je détale… tant bien que mal. 

Je suis chargée comme un bourricot !



– Le bus est déjà là ! hurle Émile, lorsque nous tournons le coin de la rue.

Une bouffée de joie me brûle la peau. Ça y est ! La tournée devient tout à fait vraie. On file en Bretagne, à Ploumaël, un coin élégant, paraît-il. Une seconde, je ne pense plus à la danse. Je me dis :

C’est chouette d’aller au bord de la mer !

En plus, j’y pars… avec Mo ! D’accord, il y a les autres, mais ils ne comptent pas – à côté de lui. Enfin… à part Piotr Ivanov. Lui, il compte. Mais d’une autre façon. Désagréable. Oppressante. Il ne m’aime pas. Dur à supporter de la part d’un prof ! C’est pire que s’il me disait des vacheries. Mais… pour le moment, je ne l’aperçois nulle part = il n’existe pas. Et je l’oublie : Mo est là… 

Vingt mètres plus loin, les Camargo s’agglutinent autour du véhicule à demi monté sur le trottoir étroit ; ils sont une bonne douzaine, mais je ne vois que mon garçon venu d’ailleurs. Silhouette mince, profil aquilin, cheveux si noirs… je le trouve vraiment craquant ! 

Émile le hèle : 

– Mo !

Qu’il m’énerve ! Il essaie toujours de l’accaparer. Et il s’élance, son sac lui ballottant sur le dos. Garance le rappelle à l’ordre : 

– Du calme ! Tu vas encore tomber bêtement.

J’ajoute d’une voix aiguë :

– Et tu ne pourras plus danser !

Ça le freine. Il me jette un regard furibond : 

– Porte-moi la poisse pendant que tu y es ! 

Je riposte d’une traite :

– Dis-donc-si-tu-as-un-problème-ce-sera-ta-faute-pas-la-mienne !

Sa mère se moque de nous :

– Si vous vous chamaillez déjà… !

J’éclate de rire. Mais Mo s’est retourné de notre côté… et, moi aussi, je me retiens de courir. Il nous sourit. Non. Il ME sourit, en clignant un peu des yeux dans le soleil matinal. Qu’est-ce qu’il fait beau, aujourd’hui ! Un petit parfum de printemps se faufile parmi les odeurs d’essence.

Et Mo vient à notre rencontre. Mon cœur fait dong, dong, dong. Ça me fait toujours drôle de le retrouver. En plus, devant les autres, c’est intimidant.

Il nous rejoint, on s’arrête.

– En forme, Mo ? demande Garance.

Il répond : « Super… » en s’adressant à moi. C’est comme un mot de passe. Je décrypte : Super d’être ensemble. Et je renchéris :

– Supergénial !

Il me fait un de ces sourires ! Ses yeux noirs en pétillent. Mais lorsqu’il embrasse tout le monde, je passe en dernier. Vexant ? Au contraire ! Mo est très délicat, je trouve. Cela lui permet de m’embrasser (un tout petit peu) plus longtemps que les autres. Et il appuie les deux mains sur ma taille, doucement.

Il est toute douceur, Mo. Sauf les jours où il se bat pour me défendre1 ! Quand il me lâche, je retiens un petit soupir déçu.

– Laissez, madame, je vous aide, dit-il à Garance.

Elle porte l’encombrant sac plastique plein à ras bord de notre pique-nique… qui change aussitôt de main.

– Merci, Mo.

– C’est pas vrai ! s’écrie-t-il, déhanché sous le poids. Vous avez embarqué tout le frigo, ou quoi ?

Ça nous fait rire. Je me sens bien. Dans la vie, il y a des moments comme ça : inattendu, le bonheur cabriole parmi nous dans son costume d’Arlequin. Sa cape nous frôle la joue avec un froissement de soie, et on est heureux sans trop savoir pourquoi…

Il faut bien en profiter, de ces moments-là.

On ne sait jamais ce qui vient après…



1- 
            Voir Coups de bec, no 8.
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Le cadeau de Maître Torelli

OUAH-AH-AH !

Ce tonnerre d’aboiements nous fait tous sursauter. Jaillissant du porche ouvert de l’école Camargo, un peu plus haut, une tornade de poils blancs traverse la rue en rafale, et s’abat dans mes jambes.

– Coppélia !

Elle jappe d’émotion (à nous crever les tympans) en se tortillant comme une danseuse du ventre. Malgré mon sac à dos qui me déséquilibre, je me penche pour l’attraper à pleins bras. Du coup, elle se tait, et cessant de gigoter, la petite chienne se love contre moi. Ça me fait plaisir. Je ne la vois plus, Coppélia ! Depuis que Maître Torelli est malade, elle reste enfermée avec lui chez Mme Camargo.

Les lèvres dans son pelage hirsute, je murmure :

– Tu m’as manqué, ma jolie. 

Elle me répond par un long couinement. « Toi-oi-oi aussiiii. » Sans me vanter, je suis très bonne en langage canin, plus qu’en anglais. Je lui fais un gros câlin.

– Elle sera peut-être du voyage… remarque Garance. 

J’espère bien ! Je la baladerai sur la plage… avec Mo ! Un bon prétexte pour s’échapper tous les deux. Je vois d’ici cette belle image : la mer, le chien qui gambade, lui et moi. 

Une image de pub !

Mais, à rêvasser, j’ai ralenti, et les garçons se sont déjà faufilés dans le remue-ménage autour du bus. 

Les élèves papotent devant le hayon relevé de la soute à bagages. Des parents se saluent. Un peu à l’écart, une espèce de grande musaraigne, l’expression revêche, fait ses dernières recommandations à son clone en réduction : Julie-la-Peste ! Telle mère telle fille. J’ai une envie de rigoler… ! Elles font jeu des 7 familles ! Maman-Langue-pointue me jette un regard-fléchette. 

– Niiinaaa !

Ce grand cri est signé : Victoria ! Elle m’adore… et (parfois) ça m’énerve ! Mais elle est hypersympa. Une chic fille, comme dit Mme Suzette dans son langage de l’ancien temps.

– Salut, Vic.

Clac-clac ! On échange des bises par-dessus la tête de Coppélia. Puis elle embrasse Garance : 

– Tu vas bien, ma petite Victoria ?

– Génial ! Sauf que, à l’idée de danser à Ploumaël, j’ai pas dormi de la nuit.

– Moi non plus, dis-je.

On rit bêtement.

– Voyons, les filles, s’étonne Garance, il n’y a pas de quoi avoir le trac.

Je siffle : « Si » entre mes dents. Elle n’a jamais été danseuse. Alors, qu’est-ce qu’elle en sait ? Ça m’agace, les gens qui, sans être à leur place, tranchent pour les autres. 

– Quel regard offusqué ! plaisante-t-elle. 

Et je lui souris. Ma mauvaise humeur s’envole à tire-d’aile… la chienne aussi, si j’ose dire ! Dressant les oreilles, elle m’échappe d’un vif coup de reins, et caracole vers Mme Camargo, qui sort de l’école ; tout de blanc vêtue, elle ressemble plus que jamais au cygne du Lac. Maître Torelli est à son bras. Je souffle à Vic :

– Génial ! Il vient sûrement avec nous.

Le soulagement ! Avec un peu de veine, il a repris son poste de prof, et l’affreux Piotr va rester en carafe à Paris.

– Tu crois ? marmonne Vic, dubitative. 

– Ça m’en a tout l’air !

Pourtant, dans la lumière cristalline du matin, notre vieux professeur n’a pas bonne mine.
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